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LES 

INSCRIPTIONS SANSCRITES 

DU CAMBODGE. 



EXAMEN SOMMAIRE D'UN ENVOI DE M. ATHONIER, 
PAR MM. BARTH, BEBGAIGNE ET SENART. 



RAPPORT 

k M. LE PRÉSIDENT DE Ll SOCIÉrÉ ASIATIQUE. 



Monsieur le Président , 

"M. le capitaine Aymonier, avant d'âtre officielle- 
ment chargé de relever les inscriptions anciennes du 
Cambodge , en avait déjà recueilli un certain nombre 
pendant son séjour à Phnom Penh et dans une 
première exploration du Cambodge central'. Au 
moment de partir pour des explorations nouvelles, 
il a choisi dans sa collection les inscriptions sans- 

' Voir dans le recueil publié à Saigon , sous le titre Cochinchim 
française, excariiom et reconiutiaaances , fasc. VIU, l'article de H. Ay- 
monier, Recherches et mélanges sur les Chaim et les Khmers. 
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crites les plus importantes pour les oiïrir à la So- 
ciété asiatique. La plupart de ces inscriptions nous 
sont conununi(piées seulement sous la forme de 
calques qui, bien que très soigneusement exécutés 
par des indigènes, ne peuvent tenir lieu des estam- 
pages que M, Aymonier doit d'ailleurs en prendre 
dans un avenir prochain. Il vous a cependant semblé 
utile de les soumettre \ un examen sommaire qui 
permit d'en apprécier dès maintenant l'intérêt. Nous 
nous sommes partagé cette tâche, M. Barth, M. Se- 
nart et moi, et mes éminents collaborateurs ont 
voulu me laisser l'honneur de vous rendre compte 
de leur travail en même temps que du mien. 

L'envoi de M. Aymonier comprend cinquante- 
quatre numéros S dont six seulement correspondent 
à autant d'inscriptions distinctes. Les quarante-huit 
autres sont groupés en treize séries, fonnées, soit 
des ditférentes faces d'une même stèle ou de deux 
stèles voisines, soit de fragments contigus sur les 
murs d'un même édifice. M. Aymonier complétera 
sur les lieux les indications provisoires qu'il nous 
donne sur la situation de ces pièces, et nous mettra 
ainsi en élat d'en déterminer avec plus de sûreté le 
raccord. En attendant , il nous a paru difficile de dé- 

' Le dernier numéro est 5i ; mais il y a deux hit {22 et 3ïj. Il 
faut ajouter trois feuilles non numérotées , savoir ; un estampage de 
finscription cham que M. Aymonier a récomment publiée dans les 
Excariioni et recoimaàsancti , fasc. X , et un double estampage de 
rinscriprïon «n vieux khmer de Bos Ra Non (voir ihid., fatc. VUI, 
Recherdus tt mUanges ssr Ut Ckams et Us Khmtri, p. i8-3o du 
tirage à part). 



DigitizeclLy Google 



— «.(3)**— 
cîder pour certaines séries si nous avions affaire i 
une seule ou ii deux ou plusieurs inscriptions. Mais, 
en somme , ce sont plus de vingt monuments dis- 
tincts qui ont été livrés à notre étude. Plusieui-s sont 
très étendus, et les données de tout genre qu'ils ren- 
ferment dépassent certainement en importance celles 
de tous les textes épigraphiques du Cambodge pu- 
bliés jusqu'à ce jour. 

Voici comment nous nous sommes distribué le 
travail, naturellement un peu au hasard. Les nu- 
méros 8, 18-19, 3^'^^ ^^ '^"^ ^^^ étudiés par 
M. Barth. M.Senarts'est chargé des numéros 9-1 1, 
i3-i5, 33-34', ^3-43. J'ai examiné les autres. Le 
lot de M. Barth s'est trouvé comprendre, avec les 
inscriptions les plus anciennes , sinon les plus mo- 
dernes de toutes, du moins les plus modernes de 
celles qui portent une date. Les premières sont sé- 
parées de celles qui les suivent immédiatement dans 
l'ordre chronologique par un intervalle de plus de 
deux siècles. Les dernières n'ont pas , au moins sous 
leur forme fragmentaire actuelle, de rapport étroit 
avec celles qui les précèdent, mais présentent un 
intérêt d'un autre ordre. Ces circonstances ont per- 
mis à M. Barth de résumer tout son travail dans 
des notes que j'insérerai en leur place. Auconiraire, 
les renseignements à tirer de plusieurs des inscrip- 
tions étudiées par M. Senart demandaient à être 
précisés et complétéiS au mojren des inscriptions plus 
riches en dates que j'ai moi-même étudiées. Il a donc 
préféré me communiquer ses transcriptions mêmes. 
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Je dresserai d'abord un catalogue des nouvelles 
inscriptions. Pour éviter toute confusion, je leur 
laisserai les numéros sous lesquels elles nous ont été 
communiquées, et pour la commodité des renvois, 
je suivrai l'ordre de ces numéros. L'ordre chronolo- 
gique sera réservé pour le résumé que je ferai en- 
suite de leurs principales données. 

N" 1-7. Sept fragments trouvés à Prea Bat Chean 
Ciium, province de Treang. Je suppose que la pro- 
vince de Treang ne diff&re pas de la terre de Treang 
marquée sur les cartes au sud de Phnom Penh, 
entre la rive droite du Mékong et le golfe de Siam '. 
D'après M. Aymonier, ces fragments formeraient 
peut-être* les quatre faces d'une stèle et trois faces 
d'une autre (finscription de la quatrième manquant). 
Vérification faite, les numéros 1 et a représentent, 
«n deux morceaux, un double du numéro 6. Il reste 
donc cinq fragments seulement, d'étendue très iné- 
gale, et qui peavent faire partie d'une seule et même 
inscription. Je les range provisoirement dans l'ordre 
suivant. 

N° 7. Commence par la seconde moitié, un peu 
mutilée, d'une stance. Les autres lignes complètes. 
à np<yâti et demie et & çlokas anusktabk. 



' Je reproduis les indications (géographiques de H. Aymoni^, en 
les complétant, quand je le puis, i l'iide des cartes et autres docu- 
ments qui sont à ma disposition. 

' M. Aymonier annonçait d'ailleurs qu'il visiterait prochaii 
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N' 6 (== i-t). 12 çlokas dont les lo premiers 
sont très mutilés. 

A^" 3 et à (ou 4 et 3?). Dans l'un 6 lignes, dans 
l'autre 9 lignes, très mutilées. Le mètre paraît être 
encore le çloka anashtabk. 

N° 5. Commence par la seconde moitié d'une 
stance, comme le n" ^. 5 apajâti et demie et 1 srag- 
dharâ. 

Les fragments, lus dans cet ordre, présentent 
d'abord la fin de l'éioge d'un roi (n° 7), Ensuite vient 
la fondation d'un hôpital pour les quatre castes {n" 6 , 
cf. 7), l'indication du nombre des médecins, infir- 
miers, cuisiniers et serviteurs de tout genre (n° 6), 
peut-être celle de leurs salaires [n" 3 et 4), enfin une 
adjuration aux souverains futurs du Cambodge , kam- 
bajardja, de respecter l'œuvre de leur prédécesseur 
(n" 5). La date de la fondation est probablement au 
çloka 4 du n° 6 , au commencement duquel on peut 
lire (sa vfyadhâd ïdam âro^açdlam .... et dont le der- 
nier pâda commence par . . .ehàshtara. . . (le reste en 
blanc). Quel que soit le premier mot, il ne semble 
pas qu'il puisse y en avoir plus d'un avant ashta, qui 
représenterait donc le chiffre des dizaines. Je ne 
vois guère que le mot randhra qui ait pu venir après. 
On pourrait peut-être lire dû au lieu de hâ et resti- 
tuer v^Jm/ttonim^Am, 984. Mais il n'y a aucun moyen 
de vérifier cette conjecture, le nom du roi faisant 
défaut. Tout ce qu'il est permis de dire, c'est qu'elle 
ne paraît pas contredite par la forme des caractères. 
J'ajouterai seulement que si le nom de Vairocana, 
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dans la stance 5 du n" 6 , et l'expression râjavihâra, 
à la seconde ligne du n° à, suffisent pour faire at- 
tribuer à l'inscription un caractère bouddhique, on 
ne peut guère la faire remonter plus haut que le 
règne de Râjendravarman, le premier roi, à notre 
connaissance, qui ait favorisé le bouddhisme. Râjen- 
dravarman régnait dans la seconde moitié du i\° siècle 
çaka {voir n*" 33-34 et 33-4o). 

N° 8. Inscription d'Ang Chumnik, district de 
Koh, province de Ba Phnom, la plus méridionale 
du Cambodge sur la rive gauche du Mékong. 

M. Barth, qui l'a étudiée, fait remarquer que les 
caractères en sont semblables à ceux qu'on trouve 
dans les plus anciennes inscriptions sar pierre du 
Dékhan. Je transcris ici ses notes: «Le texte, gravé 
en beaux caractères , consiste en s 5 çlokas anasktabh 
suivis d'une strophe çârdàlavikridUa. Le sujet est l'é- 
rection, en l'an 689 (ère non spécifiée, mais très 
probablement çaka), d'un Çivalinga du nom de Vi- 
jayeçvara.'par Simhadatta, gouverneur de la ville 
d'Adhyapura pour le roi Jayavarman, et dont les 
ancêtres, pendant trois générations, avaient été mi- 
nistres des rois (dans l'ordre descendant} Rudravar- 
man, Bhavavarman, Mabendravarman et Içànavar- 
man. L'inscription , dont le calque est accompagné 
d'un triple estampage, sera publiée prochainement 
dans le Journal asiatique. » 

N°' 9-1 I. Une stèle qui est actuellement en ta 
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possession du second chef des bonzes à Phnom 
Penh. Elle proviendrait de Lovêk, au nord-ouest de 
Phnom Penh, sur le cours d'eau qui déverse dans 
le Mékong les eaux du grand lac. Deux faces en 
sanscrit (n" 9 et 10} et une troisième petite face en 
khmer (n° 11], qui, d'après M. Aymonier, énumère 
les présents faits à des kamraten ou divinités brah- 
maniques. Les creux de l'inscription sont, parait-il, 
peu profonds, et pour la rendre plus lisible, son 
propriétaire l'a légèrement badigeonnée de chaux. 
Dans l'état actuel, il est difficile d'en prendre des 
estampages. M. Aymonier n'a réussi que pour une 
face sanscrite. Cet estampage accompagne les calques 
des trois faces, dont deux seulement rentrent dans 
notre compétence. M. Senart, qui a déchiffré celles- 
ci, na'en a remis une transcription. L'ordre réel des 
deux parties, tel qu'il i'a rétabli, est 10-9. Le texte 
comprend $9 stances, savoir; la çlokas, 1 màlini, 
33 autres çlokas, i autre mâlim, encore ai çlokas, 
1 vasantatilahâ et 1 rathoddhatà. li renferme, après 
plusieurs invocations à des divinités brahmaniques, 
une généalogie de ministres apparentés à la famille 
royale. Le premier nom de cette généalogie est celui 
de Punnâgavarman , fils de Rudravarman et de Na- 
rendrfdakshmï , dont l'éloge renferme quelques don- 
nées intéressantes : érection du hùga de Çribhadre- 
çâsana et' de statues de Vishnu, de la a déesse n 
épouse de Çiva et de Çiva , auxquelles il a fait donner 
les traits de son père, de sa mère et de lui-même; 
mention d'un saptadevakulagrâma (cf. ci-dessous). 
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d'uD autre grâma nommé Rudiâlaya et d'une vill« 
nommée Dviradapura. Ensuite vient un parent de 
Pumiâgavarman dans la ligne maternelle, qui (ut 
chef des porteurs de chasse -mouches du roi Jaya- 
varman, quand celui-ci eut fixé sa résidence sur le 
mont Mahendra '. Le texte ne parait pas donner son 
nom. Un de ses parents dans la ligne maternelle, 
nommé Vâsudeva , fut ministre d'Indravarman et de 
Yaçovarman. Trois parents de celui-ci , toujours dans 
la ligne maternelle, furent ministres de Harshavar- 
man, d'îçânavarman et de Jayavarman. L'un d'eux, 
dont le nom , probablement altéré sur le calque , se 
termine en -çiva, épousa Prânâ, nièce de Ràjendra- 
vannan. Ses deux neveux, et, à ce qu'il semble, 
d'autres parents dont le texte ne donne pas les 
noms, occupèrent diverses charges sous Ràjendra- 
varman, et, après la mort de ce prince, sous Jaya- 
varman. Viennent ensuite cinq personnages, parents 
des précédents dans la ligne maternelle, et servi- 
teurs de Jayavarman, dont un seul est nommé : 
c'est Kaviçvara , qui fut prêtre domestique de Jaya- 
varman, devint prêtre d'un linga sousSûryavarman, 
et épousa la nièce du ministre Çrivâgïçvara, Son 
neveu, Çankarapandita , hotar de Sûryavarman, fut 
prêtre d'un liiiga sous le règne d'un prince qui ne 
nous est connu que par cette seule inscription , Uda- 
yàdityavarman. La parenté de ce roi avec Sûryavar- 
man n'est pas indiquée : 

' Voir plu» bas, p. A3. 
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uda^fâdityavarmmâtlia kshonîndrah kshanadâLnral^ 
kïrttijyotsnâbliir urvvindravaAsakshiràrnave bbavaL 

Nous voyons seulement qu'il fut son successeur 
immédiat : 



gunaikarâçidhaurejat svarggate sûryyava 
[ma]ntribbiç cakravarttitve yo bhishicyala sattarâb [sic) 

Ensuite régna le frère cadet d'Udayâdityavarman , 
Harshavarman , dont le nom n'a encore été relevé 
non plus sur aucune autre inscription. Ce fut ÇaA- 
karapandita qui le sacra : 

tasmin râjye bhisbeklâ yam guruç çankarapan^tab 
mantribbb sthâpayàm âsa vaçishtho (sic) râghavam yathâ 

Dans l'état actuel du texte , il n'est pas très aisé de 
déterminer exactement l'objet de l'inscription. L'au- 
teur en est un Çankara, purohita de Harshavarman, 
qui n'est peut-être pas le même que Çankarapan- 
dita. Il était saptadevahalamàtnvançajn (Pvoir ci-dessus 
le saptadevakala^ràma) , et parait avoir fait une fon- 
dation quelconque dans le Dviradadeça. Le nom de 
la ville de Dviradapura a été déjà relevé plus haut 
Il y aura lieu de voir si ce pays peut être identifié 
avec les environs de Lovêk , où l'on pense que la stèle 
a été trouvée. 

N" I 2-1 5. Stèle de Srey Santhor. Cette inscrip- 
tion, qui a encore été transcrite par M. Senart, doit 
être lue dans l'ordre suivant : i3, 13, i5, i4. Elle 
comprend juste 100 stances, également réparties 
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entre les quatre faces, savoir : 98 çlokas suivis de 
3 upajàti. M. Senart, qui compte en faire prochaine- 
ment l'objet d'un mémoire spécial, m'en donne le 
résumé suivant : « Inscription bouddhique de Jaya- 
varman. — Eloge de son minbtre [apântacara] Klrti- 
pandita et de ses efforts pour la restauration du boud- 
dhisme. — Instructions et conseils du roi en faveur 
des pratiques bouddhiques. » On y trouve la date de 
l'avènement de Jayavarman, 890, vyomadvâràh^a- 
râjyabhâkK et une autre date, 870, navashaàmah- 
^ah gâte , pour l'une des fondations de Kïrtipandita , 
qui avait donc exercé déjà une charge sous le règne 
précédent. 

N" 1 6-17. Stèle de Srey Krup Leak, province de 
Thhaung Khmiun , sur la rive gauche du Mékong , 
au nord-est de la province de Ba Phnom. Voir ci- 
après, n" Uy-hS. 

N" 18-19. Inscription de Hanchey, près de 
Phnom Bachey, sur le Mékong, déchiffrée par 
M. Barth, dont je transcris les notes : «Mêmes ca- 
ractères que ceux de l'inscription d'Ang Chumnik 
(n° 8), mais moins élégants et surtout moins bien 
conservés. Le texte consiste en h-j çlokas anmhtabh 
formant 35 lignes, les 13 premières contenant 
2 çlokas, et les 2 3 dernières, 1 ^oka chacune. M. ICern 
a publié cette inscription dans les Annales de teai- 

' Sur l'emploi du mot oit^o iiour désigner le chiffre 8, voir plus 
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tréme Orient, cahier de février 1882, et a essayé 
d'en restituer les 2I1 premières strophes d'après les 
estampages du docteur Harmand. Mais il lui a man- 
qué les colonnes 3 et Z| du texte, c'est-à-dire 35 
demi-çlokas pour toute l'inscription. De là, malgré 
la grande habileté de M. Kem, quelques fausses lec- 
tures et un plus graud nombre d'erreurs de traduc- 
tion. 

K Le sujet est féloge du roi Bhavavarman et l'érec- 
tion , sons le règne de son lîls , dont le nom n'est pas 
donné, d'un Çiva-linga invoqué sous le vocable de 
Bhadreçvara. L'inscription, qui n'est point datée, est 
donc antérieure de trois générations à l'inscription 
d'Ang Chumnik (n° 8). 

«Les çlokas 3o-38ont trop souffert pour pouvoir 
être rétablis sans le secours d'un estampage. Le reste , 
c'est-à-dire les ag premiers çtokas et les 9 derniers, 
sera publié avec fe numéro 8 dans le Journal asia- 
tùfue.B 

J'ajouterai à ces notes la remarque suivante. La 
date de l'inscription d'Ang Chumnik {58g), qui, 
je le pense avec M. Barth, ne peut être rapportée 
qu'à l'ère çaka, usitée dans les inscriptions posté- 
rieures, confirme merveilleusement une conjecture 
de M. Kern sur ta date probable de l'inscription de 
Hanchey. Le savant professeur de Leyde avait, en 
effet, proposé pour cette dernière la date approxima- 
tive de 600 après J.-C.^ Or, l'an SSg çaka corres- 

naltt de t'extrêm» OritHt, fëtrler iSSi. 
Paris. 
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pondant à 667 de notre ère, la différence des deux 
dates est bien, à quelques années près, la durée de 
trois générationsqtii, selon la remarque de M, Barth, 
sépare l'inscription de Hanchey de celle d'Ang 
Cbumnik. 

A propos de ces textes, les plus anciens qui nous 
soient encore venus du Cambodge, il ne sera pas 
inutile de rappeler qu'au nombre des fac-similés pu- 
bliés par M- Harmand ', figurent deux fragments 
(fig. 2 et i) dont les caractères semblent trabir éga- 
lement une assez haute antiquité. Malbeureusement , 
le premier de ces fragments ne comprend que quel- 
ques lettres, et, dans les quatre lignes du second, 
M. Kern , malgré sa grande expérience épigi-apbique , 
n'a pu déchiËfrer qu'un petit nombre de mots ^. 

N" 20. Inscription de Pbnom Trâp, l'une des 
dernières montagnes de Pakri à l'est, appelée aussi 
Pbnom Prahéar, Pbnom Piaset ou Baset, dans ie 
Cambodge central*. Trois stances vasantatilakà. Le 
sujet est l'érection de deux statues, un Aja en 8&2 
(netràshtamàrtti) et un Upendra en 88i {vedàshta- 
mangala). Un nom propre, Bhaktivikrama , paraît 
être celui du lieu, du temple, je suppose. L'inscrip- 
tion contient encore une autre date, 876. C'est celle 
de l'avènement d'un Bhadrodayeçvara , pjthc rthaçai- 

' Aaaalei de l'txiréme Orient, mai 1879. 
' Voir lAùI., Janvier 1880. 

' Voir Aymonier, Iteclierches et m^langei lar Ui Chami et lei Khmers , 
p. 1 3 du tirage à paît. 
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_«.( 13 )«,— 
latanabhir^ viblmtâsthila^ , seion mon interprétatioii , 
l'auteur de l'inscription , qui parait être quelque 
seigneur^ vassal des adhirâja du Cambodge. 

N" 31-22 bis. Stèle de Chœung Prey, à quelques 
kilomètres au nord de Phnom Bathéai , dans le Cam- 
bodge «entrai^. Voir ci-après, n" liy-à8. 

N" aS-ai. Inscription de Baksey Chang Krang, 
transcrite par M. Senart. Elle comprend ^8 stances, 
savoir: 21 vasantatilakâ , ili upajdti, 1 çârdâlavikri- 
dita, 1 svâgatd et 1 âryd. Après des invocations 
adressées aux principales divinités brahmaniques, 
vient celle d'un Kambu Svâyambhuva , qui était évi- 
demment considéré comme une sorte de Manu des 
Kambya. La Fera (?) que Çîva lui a donnée pour 
épouse ne serait-elle pas l'Ilâ de cet autre Manu? 

Immédiatement après vient l'éloge des premiers 
rois qui aient «porté le fardeau de la terre de 
Kambu n, çrikambabhâbkarabhritoit, et se soient ren- 
dus indépendants de tout tribut, apâstabaUbandha- 
ft,n'(â6Aimônâ^*. Ils ne sont désignés, autant qu'un 



' La même conslructioti aisittae de l'iastrumenlal pluriel se re- 
trouve souvent ilaiis les dates de nos inscriptions. Il n'y a donc pas 
lieu de corriger, dans cdie que j'ai récemment pubtlëe ( Jonrnaf aiia- 
tiijae, février-mars 1883 , page i>i, note 3) , ta leçon shadnagaran- 
dirafâkaik. 

* L'inscription lui donne le titre d'âdideva. mais, à ce qu'il MmUe, 
:d jouant sur ce mot, qui peut signifier tie premier roi de sa dy- 






' Voir Aymonier, RKherchel et méUatges , etc. , p. ■ c 
* Us sont , pour cette raison , par un jeu de mois n 
pares aux bras de Vishnu. 
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texte difficile à établir (d'après ie calque) permet ac- 
tuellement d'en juger, que par le mot çratavarm- 
mamàlâht , dont il est prudent de différer la traduc- 
tion'. Puis l'inscription mentionne une série de 
rois dont elle ne nomme que le premier, Rudravar- 
man, çriradravarmmanripatipramakhâh, et qui sem- 
blent former une seconde dynastie, ou tout au 
moins une seconde branche^. Ils tirent leur origine 
de la fille de Raundinyasoma : çrikaandinyasomadaki- 
ifiprabhavâèi. Selon toute vraisemblance, c'est à cette 
branche qu'appartiennent les rois dont M. Barth a 
rdevé les noms sur l'inscription d'Ang Chumnik, 
et dont le premier s'appelle aussi Rudravarman. 

Le premier nom que nous rencontrions ensuite 
est celui d'un prince de ia même race, tatsantatâv 
ajani ya^, Jayavarman, qui s'établit sur le mont 
Mahendra, et dont le fils régna paiement sous le 
nom de Jayavarman. Celui-ci eut pour successeur 
le fils de son oncle maternel, Indravarman, qui 
érigea un linga de Çiva nommé Indreçvarai et di- 
verses statues brahmaniques. Son fils Yaçovarman 
creusa l'étang de Yaçodhara. Les limites de son em- 
pire sont indiquées dans un composé comprenant 
les noms de la Chine et du pays de Campa' '■ âsùiisk- 
makamrâtapayodhicinacampàdide^id dharaner adhîçah. 

' Deacendanti de Çrutavarman? Mais on attendrait le mot ^de- 
vant ie nom propre. 

' L'eipi-ession tatah. . .jâtâh doit probaUemeut «'entendre ea ce 
aeoi c|u'ils étaient de la mâme race que leurs prédécesseurs, et non 
]iss seulement mes après euii. 

' Pronancei tchamjtd. C'est te payt Ans Chams ou Ciams. 
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— «.( 15 )^^ 
H eut pour successeurs , d'abord son Tils aîné , Har- 
shavarman, qtii érigea des statues brahmaniques 
dans le lieu même de l'inscription et au pied de la 
montagne d'Indra, indrddripàde , puis son Bis cadet 
Içânavarman. Après celui-ci régna le u mari de la 
sœur de son père», Jayavarman, qui érigea un 
linga de Çiva et, à ce qu'il semble, différentes sta- 
tues brahmaniques, à Liiigapura. Les successeurs 
de Jayavarman furent, d'abord son fils cadet Har- 
shavarman, puis son fUs aîné Ràjendravarman. Un 
exemple du même ordre de succession se rencontre 
dans l'inscription de Bassac\ qui nous apprend 
qu'un autre Jayavarman eut pour successeur son frère 
aîné Dharanindravarman. 

Ràjendravarman est l'auteur de celle-ci. Elle rap- 
pelle l'érection par ce roi d'un liiiga dans la ville 
de Çiva, ^aive pare, d'un autre liAga dans l'île de 
l'étang de Yaçodhara, et a elie-même pour objet 
l'érection d'une statue d'or de Çiva. La date est ex- 
primée par la formule navarasângai^ kridamânaç 
caka^. Isolée, elle aurait été lue 669 çaka, le mot 
oAga , dans son sens ordinaire de « membre » , repré- 
sentant le chiffre 6 par allusion aux six Vedâfigas. 
Mais nous savons par d'autres inscriptions que Rà- 
jendravarman régnait dans ia seconde moitié du 
IX* siècle çaka. Il faut donc la lire 869. Le mot an^a 
représente ici le chiffre 8^, probablement dans le 



' Aanaies de i'extrénw Orient, septembre iSSo, p. ^S. 
* Cf. ci-di 
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sens de «corps»', et comme synonyme du mot 
tana, qui, ainsi que mârfi, est souvent employé dans 
nos inscn'ptions pour désigner le même chiffre par 
allusion aux 8 mùrti de GJva. 

N° a5. Inscription de Phimànakas, palais des 
rois, à Angkor-Thom. Assez dégradée. Comprend 
1 1 çlokas et i sra^ihard, plus une ligne et de- 
mie en langue vulgaire. Sujet : érection d'une sta- 
tue de Vishnu {bhagavàn mâdhavahi), sous le nom 
de Trailokyanâtha , par Satyâçraya, ministre du 
ràjâdhirâja Yaçovarman « dont la gloire est encore 
aujourd'hui célébrée » , c'est-à-dire qui n'est plus de 
ce monde. Date: 83a [dvitryashtdbde). Le nom de 
Satyâçraya se retrouve dans la conclusion en langue 
vulgaire, 

N" 26-3aiis, déchiffrés par M. Barth, dont je 
transcris ici les notes : 

« Textes représentés chacun par deux calques , pro- 
venant de Préa Ngonk, près d'Angkor-Thom. Préa 
Ngonk estprobablempnt ie groupe de ruines marqué 
Préacon sur le pian de Gamier, à i o kilomètres au 
S. E. d'Angkor-Tliom et à 3 kilomètres à fest de 
Léley. M. Aymonier pense, sans l'affirmer positive- 
ment, que ces textes appartiennent à deux stèles. 
Gela semble aussi résulter de leur contenu, qui se 
rapporte à des faits semblables et voisins, sinon aux 

' M. Barth me fait remarquer <[ne, ménie dans le aeiis de < mem- 
bre», le mot anja a pu désigner le nombre buit. Cf. ashlângapâta. 
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mêmes faits en une double rédaction. Toutefois, 
dans l'état actuel de ces textes, et avant farrivée des 
estampages, il est prudent de ne pas être plus afiir- 
matif qu"; M. Aymonier, de ne pas exclure, par 
exemple , la possibilité qu'au lieu de deux stèles cha- 
cune inscrite sur les deux faces , il s'agisse d'un seul 
monument inscrit sur les quatre faces. Ces textes 
paraissent i en effet, avoir beaucoup souffert. Pour 
un seul, les calques sont sans lacunes manifestes , ce 
qui ne prouve pas encore qu'il soit complet. Des 
trois autres, deux sont gravement mutilés au com- 
mencement, et le troisième présente tant de la- 
cunes d'un bout à l'autre que pas un çloka n'est 
resté entier. Pour le reste, pour ce qui a subsisté ou 
du moins pour ce que donnent les calques, ceus-ci, 
à première Vue, paraissent assez nets. Mais ce n'est 
là qu'une illusion. Ces calques sont très bien faits; 
mais ils sont l'œuvre d'une personne familiarisée 
avec la figure des caractères sans connaître la langue 
et reproduisant dès lors avec netteté la forme du 
signe qu'elle a cru reconnaître '. On s'en aperçoit 
aisément à l'inspection de ces doubles calques , qui 
donnent presque toujours deux lectures également 
nettes et pourtant différentes, si bien que, dans une 
ligne, il n'y a parfois que trois ou quatre caractères 
sur lesquels les deux exemplaires soient d'accord^. 

' M. Senorl et moi avons fait la mêmp remarque sur les inscrip- 
tions que nouit avons vtudiées. 

' Ceci ne s'applique plus qu'aui inscriptions 1res dégradées dont 
il s'agit, J'ai eu aussi h ma disposition des dbiibles ciilqnos pour l'une 
J. As. filtrait n° S. (1881.] j 
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Dans ces conditions , le fait d'avoir un double 
calcfue, précieux tant qu'on est guidé par le sens, 
devient de peu de secours dans les parties coupées 
par des lacunes ou dans celles où la rédaction prend 
de brusques détours. 

«Ces réserves faites, les quatre inscriptions me 
paraissent pouvoir être provisoirement rangées dans 
l'ordre suivant r 

((Premier texte, n" 39 et 3 o. à 9 lignes dont les 
3 premières sont mutilées. Elles comprennent 
vingt-quatre çlokas et demi anashtabh, les pâdas net- 
tement séparés formant deux colonnes. Le nombre 
impair des lignes montre qu'avant la première, dont 
il n'est resté qu'une lettre , il y en avait une ou plu- 
sieurs autres. Sujet : un habile guerrier , appelé San- 
grâma, est au service d'un roi dont le nom se ter- 
mine en -varman '. Un autre chef, du nom d'Aravin- 
dahrada , probablement un makâsenàpali du même 
prince , se rend formidable dans la contrée méridio- 
nale en 9^3 : 

d râmâdrirBndhrair yyo ijvi^indro duiddamo mridhe 

(aravi)ndahra(likbhikhyo dâruno dakshinâpathe 

(1 Cette date, qui malheureusement tombe encore 
dans ta partie mutilée du texte, est remarquable. 
Quand les Hindous rédigent une inscription en com- 

(les imcriptioai de PraMt Bat Chnm, et lï le« ditei^enee» étaient 
beaucoup moiiidres. Je serais même presque en état d'ëtaUir le teite 
d'an bout à l'autre par la comparaison des deux calques. 

'. On verra plus bas, p. dg , que ce roi doit itre Svrytvarman. 
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mémoratioti d'un acte tel qu'une donation, une fon- 
dation ou autre, ils ont soin d'ordinaire de dater cet 
acte; mais indiquer, comme nous faisons, l'année 
dans laquelle s'est passé tel fait historique, n'entre 
guère dans leurs habitudes. Du moins, je ne me sou- 
viens pas d'un autre exemple dans toute leur épi- 
graphie '. 

K Dans le conflit qui éclate , les officiers du roi 
(les noms sont cambodgiensj sont défaits. SaAgrâma 
demande au roi et obtient de lui la permission de 
combattre l'ennemi. Après s'être défiés à la façon 
des héros du Mahâbhârata ou de l'Iliade, les deux 
adversaires en viennent aux mains. Aravindahrada 
vaincu s'enfuit à Campâpura , et Sangrâma retourne 
auprès du roi. Le dernier çloka porterait à voir dans 
Aravindahrada un roi de Campa. Cependant, dans 
tes strophes mutilées du commencement, il semble 
bien que ce soit à lui que se rapporte fexpression 
mahâsenâpafikrUaln. D'autres détails encore tendent 
à faire envisagea toute cette afiàire conmie une ré- 
bellion plutôt que comme une guerre contre un 
voisin indépendant. Mais, dans l'état actuel du texte, 
il y aurait témérité à vouloir préciser davantage. 

' Les exemples sont . au contraire , nombreux dans les inscriptions 
du Cambodge. On y trouve fréquemment la date de l'arinement des 
roiï et cd]e de fondations antérieures à l'acte qui fait Pobjet même 
de ('inscription. Nous relèverons même au n° 5i la date d'une fon- 
dation pottérieare, l'inscription élant elle-même postérieure à l'acte 
qn'eUe doit rappeler. Il est donc très possible, comme je l'ai supposé 
pour l'inscription de PhumDa (Joumaliuialifiu, février-mars 1881. 
p. 1136) , que td monument épigraphique soit posIérieQr même à la 
mort du Fonda leur. 
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«Deuxième texte, n" 3 i et 3^ : 58 lignes com- 
prenant a3 çlokas anusktabh, suivis de 6 strophes 
vQsantatilakd , les pâdas séparés et formant deux co- 
lonnes. Quelques lacunes, surtout au milieu. Cette 
inscription forme évidemment le revers de la précé- 
dente , gravé sur la face opposée de la même pierre. 
Elle en est aussi, selon toute apparence, la conti- 
nuation. En tout cas, elle forme une sorte de fin, 
comme le montrent les strophes vasanlatilakà sui- 
vies des fleurons qui servent d'ordinaire de ponctua- 
tion finale. 

«Sujet : le senàpati (probablement Saiigràma, le 
nom d'Aravindahrada ne reparaît plus) apprend l'ap- 
proche d'une armée ennemie â la tête de laquelle on 
signale Slut, Siddhtkara , Saçântibhuvana , Kamvau. 
Après les défis d'usage entre ie senàpati el Slut, îa ba- 
taille s'engage. Slut, après avoir accablé ses adver- 
saires d'une grêle de flèches, est tué par Sangrâma 
ainsi que Siddhikâra et d'autres. Le senàpati poursuit 
les fuyards. Ce qui suit, est beaucoup plus obscur. 
Le vainqueur s'établit à Praçândhrairmyat (ou Pra- 
çândhrairmyatpra) où une terre est acquise en g88 
pour (o!r de ?) deux hommes appelés Tintinîmûla et 
Pushpamùla. C'est ainsi du moins que je croîs com- 
prendre le çloka : 

ashtâshtanavobhir bliùmih pra(àndhrairmyat))radeçake 
sâdhitâ tintini' mûlapashpa 'mûlàkhyadehinol} 

' TintidamûU » (Noie de M. Barth.) 
' Lire paskpamâla, ( IJem, ) 
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ull est question ensuite de la dotation de deux 
âçramas consacrés à Bhadreçvara et à Çambhu. 
Puis, après avoir achevé la soumission des ennemis 
et fait des donations k Çiva et à Vishnu, le senâpati 
revient offrir au roi le butin. Celui-cî le comble 
d'éloges et lui abandonne ces richesses, 

(( Les mêmes faits paraissent avoir fourni le sujet 
des deux inscriptions C[u'il nous reste à examiner. 
Celles-ci sont également deux pendants, gravés sttr 
les deux faces opposées d'une même pierre. 

«Troisième texte, n" 37 et 33 bis. àg lignes con- 
tenant ^9 çlokas anashtabk, tes pâdas séparés et for- 
mant quatre colonnes. Cette face est à peu près 
perdue, à en juger du moins d'après les calques. 
Les lacunes ont tout envahi : pas un çloka n'est resté 
entier; les demi-çlokas complets sont rares; la plu- 
part du temps il ne reste que des pàdas ou des frag- 
ments de pàdas dépareillés. Husieurs lignes ont en- 
tièrement disparu. L'écart entre les deux calques est 
parfois tel qu'on a de la peine à les croire pris sur 
la même pierre. Tout ce qu'où peut voir, c'est que 
cette face doit venir la première, puisqu'elle conte- 
nait évidemment un vafhça royal. On y déchiffre, en 
effet, les noms de Prithivînarendra , d'une princesse 
Ambujanetrà, de Ranakesari {çrïranakesari) ', Indra- 

' Si Raoakesari a régné, au moins s'il a r^Dé comme roi suie- 
rain Ju Cambodge, c'est sous un autre nom , Décessairement terminé 
en -varman. Celui-ci ne figure pas dans la (généalogie, très complète 
pour celte période, des inscriptions de Yaçovannan (voir plus bas, 
n" 47-48 et p. il). Ou n'y trouue pas non plus, d'ailleurs, cdui 
de Prilbiùiiaremlra , mais bien rrhiî de Pfilhivi 
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vamian, Yaçovarman, Jayavarman. H y est ques- 
tion d'un râjaparokita M d'un autre brahmane, ainsi 
que du mont (Mahe]ndragirî qui joue un rôle dans 
les inscriptions examinées par M. Bergaigne '. 

« Quatrième texte , n" 26 et a8. 56 lignes conte- 
nant 56 çlokas anashtabh, les pâdas séparés et for- 
mant quatre colonnes. Le commencement a subi 
des mutilations graves, qui s'étendent jusqu'au ving- 
tième çloka. Quelques autres lacunes paraissent 
çà et là. Quand le texte commence à présenter une 
certaine suite, nous trouvons le roi convoquant ses 
capitaines (ici encore les noms sont cambodgiens, 
mais en partie différents de ceux de la précédente 
inscription} contre un chef ennemi qui les met en 
déroute. Sangrâma s'offre au roi pour le débarrasser 
de son adversaire. Il va d'abord implorer la victoire 
du Çiva qui se trouve sur le Prithuçaila, puis en- 
gage la bataille décisive. Celle-ci, qui est racontée 
dans le même style épique que dans les précédents 

deux noms désignenl-ils le même personnage? Je le croirais voloii- 
tien. Le premier est. dans le texte transcrit par M. Barth. deux fois 
raf^rochë du nom d'Ambujanetrâ on de répithËte équivalente luniii- 
jekiiitâ. Or. l'épouse de Prithivîiidnivarm(ui tient uue place tn 
portanle dans la généalogie des inscriptions de Yaçovarman (ei 
dravannan), qui . du reste, ne donnent pas son nom. Ce nom pourrait 
bien être Ambujanetrâ. B est fïcheui que toute cette partie de l'i 
scription soit si altérée. Elle nous aurait peut-être roumi des éclair- 
cissements sur quelques points encore douteux des généalogies de 
ïaçoïarman et d'Indravarman. 

' n s'agit probablement (le texte Ubae lire encore le mol ârâdiia] 
du transfert de la capitale sur le mont Mahendra par .lavavarman li 
'«oir plus bfls, p. .i3*. 
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numéros, se termine par la mort du chef ennemi. 
Après quoi , le senâpati retourne au Pritbuçaila et y 
fait des donations à Çiva et à Vishnu. Ici reparaît cette 
même date de 988 , mais dans un çloka d'une cor- 
ruption extrême. Au commencement, où il est ques- 
tion d'un lundi de la quinzaine claire de Caitra , il 
y a peut-être une autre date qui, avec l'aide d'un 
estampage, pourra sans doute être dégagée d'un 
ensemble de signes quant à présent indéchif&abies. » 

N" 33-4o. Provenance : Prasat Bat Chum à Ang- 
kor Thom. Les n" 38 et ào sont des doubles des 
n" 37 et 39. Les n"' Sg et io portent l'indication 
supplémentaire « tour centrale n , et le n* 33 l'indica- 
tion "tour méridionale)». Les n" 33, 36 et 37-88 
sont des commencements, les n" Ht, 35 et Sg-Ao 
des fins d'inscriptions. En attendant que M. Aymo- 
nier ait complété sur les lieux des indications actuel- 
lement insuffisantes* je réunis provisoirement le 
n° 35 au n" 33, le n' 34 au n° 36, et les n*" 39-40 
aux n°* 37-38. Les doutes ne viennent que de l'ex- 
trême facilité des raccords, tous les fragments ayant 
une étroite connexité. Cette circonstance ôte d'ail- 
leurs toute importance à la question jusqu'au jour 
où l'on poun-a songer à publier ces inscriptions. 

Le n" 3 3 comprend 1 6 stances , savoir 1 4 stances 
vasantatilakâ et 3 çtokas. La première seule présente 
des lacunes. Invocation à trois personnages boud- 
dhiques, Jina, Lokeçvara et Vajrapâçi. — Éloge du 
roi Râjendravarman , de la dynastie lunaire , somân- 
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vayah , qui était monté sur le trôoe en 866 , arirasa- 
maàgalabhàdhara^. Il avait restauré et embelli la ville 
de Yaçodbarapuri qiii était restée " longtemps vide » , 
et érigé un linga et des statues brahmaniques sur un 
monticule au milieu de l'étang de Yaçodhara : 

i3. çrïmadyaçodliarapurïn cirakâlaçùnyâin 
bbâsvalsuvamnagrili Hratn a vimâna ramy âm 
bhûyo dhikâïh bhuvi mahendrag^ihopamâm 
yo yodhyâm purîm iva çubhâbhinavân cakâra 

1 /;. çrimadyaçodliaralalâkapayodhiniadliye 
ineros sanaânaçlkhare svaknte mahâdraii 
prâsâdasaudhngriharatnacite vîriiica- 
deviçaçârrigiçivaliiigani atishthipad yalj 

Après l'éloge du roi vient l'éloge de son ministre . 
Kavïndrârimatliana. 

Le n" 35 comprend 8 stances, dont 6 vasanlati- 
lakà, I apajàti et i mâlini , plus une annotation d'une 
ligne et une antre inscription de i i lignes et demie 
en langue vu^aire (mêmes caractères que dans la 
partie sanscrite), Très peu de lacunes. Suîtedel'étoge 
d'un ministre boaddkiste, baaddha, qui ne peut être 
que Kavïndrârimathana , nommé dans l'inscription 
khmer. Erection par ce ministre, dans le lieu même 
de l'inscription, d'un Jina, d'une divyadevi et d'un 
Vajrapâni en 876, çaraRa^âshp\.hh,ih.. Il avait érigé 
précédemment d'autres statues bouddhiques, un 
Jina à Jayantadeça en 868 çaka, mâHtvrasàskkiç&e , 
un Lokanâtha et deux i/ettà Kutîçvara en 872 çaka. 
nelranagûshtnçàke. Mention d'un étang alimenté par 
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les eiiux du mont Mahendra, çnmanmahendragiri- 
niârddhajatïrthajàla, et voisin du lieu de l'inscription. 
Edit prescrivant le respect de ce lieu. La ligne en 
khmer qui suit a l'air d'être la signature du poète : 
tadaka çlokane^ itiratançrindrapandila. Dans l'inscrip- 
tion khmer, le nom de Kavïndrârimalhana revient 
quatre fois. J'y trouve aussi le nom de lieu Kutîç- 
vara, et l'expression *anjjaftif rama. On ne peut guère 
douter qu'elle soit du même temps. Elle commence 
par trois chi£[res suivis du mot çaka qui sont encore 
pour nous illisibles. Cependant les deux premiers 
chiffres, étant semblables, ne peuvent être que deux 
8. La date est donc 880, plus un chiffre d'unités à 
déterminer. 

N° 36. I 5 stances, savoir : a vasanlatilakâ , 1 j-ôr- 
dâlavikndila et 13 çlokas. Invocation de Buddha, 
de Vajrapàni et de Prajnâpâramitâ. Eloge du roi Râ- 
jendravarman. 

N° Si. 1 demi-çloka, 8 çlokas entiers, 1 çârâMa- 
vikridita et 1 dernier çloka, qui netait probablement 
pas le dernier de l'inscription. Suite de l'éloge du 
roi. Eloge de son ministre Kavindrârimathana , qui, 
« quoique bouddhiste, » avait le plus grand dévoue- 
ment (la plus grande dévotion) pour le roi , bien qu'il 
fût un souverain seigneur (un Çiva). Le roi l'avait 
chargé (quoique bouddhiste) de V'iœuvre» des em- 
bellissements de Yaçodharapura. C'est dans les vers 
suivants qu'on trouve ces jeux de mots qui, par une 
heureuse exception , renferment quelques données 
intéressantes. 
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7- bauddhadhanumailatâno yo bauddbânâm agranîr api 

tenâpi bbûpatau bhaktiT nnaddhâsmin parameçvare 
8. yaçodharopure ramyam mandiravivadhaprlyah 

çilpasiddhiç ca kannmeva yo nenendrena kâritali 

Le sujet parait être l'érection par Kavïndrârima- 
thana d'une statue de Prajnâpâraositâ. 

N" 37-38. i8 çlokas. Invocation de Buddha, de 
Vajrapâçi et de Prajnâpâramità. Eloge du roi Râ- 
jendravarmao , et date de son avènement, 866 : 

âsîd râjendravamimeli râjendrarajanïçvarab 
Çiïmân rasartiuvasubhir bhrishitâtmîyamandatah 

iV" 39-UO. 2 1 çlokas et i vaiiàliya. Suite de l'éloge 
du roi. n avait érigé un liftga et des statues de divi- 
nités brahmaniques au milieu de l'étang de Yaço- 
dhara. Ce roi était x un feu qui brûlait les royaumes 
ennemis, particulièrement celui de Campa» : 

campadipararâshtrânàn dagdha kàlânalâkfitib 
tejasâin visaro yasya jâjvBliti kakiunmukbe 

Il ne faudrait pas trop se hâter d'ailleurs de voir 
là une allusion à des succès réels remportés sur le 
roi de Campa. Ce pourrait être une formule consa- 
crée et banale comme la plupart de celles qui rem- 
plissent les panégyriques de ce genre, pêie-mèle 
avec des calembours tels que les suivants : 

sapratyayâb prakplayo yogyàh avàrthaparârthayob 
prakâçaoe kritâ yasya vacasa pâniner îva 

En inspirant la confiance à ses sujets , le roi sem- 
blait suivre les préceptes du grammairien Pânini. 
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C'est que ce inspirer la confiance à ses sujets » peut si- 
gnifier aussi «joindre les suffixes aux racines ». Du 
même coup, le roi mettait ses sujets « à même de faire 
leurs afiàires et celles du prochain » , et les mots h en 
état d'exprimer un sens propre et un sens figuré». 

Ensuite vient l'éloge du ministre bouddhiste Ka- 
vîodrârimathana qui avait, comme nous le savions 
déjà, érigé un Jina à Jayantadeça, un Buddha et 
deux devt à Kutiçvara. Ces fondations sont rappdées 
ici. Le sujet de la nouvelle inscription est l'érection 
par le même ministre, dans le lieu même de l'in- 
s<^ption, d'unedevi, d'un Buddha et d'un Vajrapâni. 
Suit un décret prescrivant le respect du lieu. A la fin 
est une ligne en kbmer, peut-être la signature du 
poète : tadaka çUtka ne^ vâmarâmabhàgavata. 

N" 4i. Prasat Pra Dak (Angkor), La fin de l'in- 
scription manque, et le commencement présente 
bien des lacunes. 3 çlokas, i vasantatSakâ et i3 au- 
tres çlokas. Invocation des trois ratna bouddhiques, 
çrighanaratna, dkarmmaratna et san^haratna. Généa- 
logie commençant par le nom de Jayavarman. En- 
suite viennent un second Jayavarman, fils du pre- 
mier, puis Indravarman, fils de l'oncle maternel du 
précédent, Yaçovarman, fils dlndravarman , et ses 
deux fils, l'ainé d'abord, nommé Harshavarman , 
ensuite îçânavarman, le cadet. Du prince suivant, 
l'inscription dit seulement qu'il fut le successeur des 
deux frères, 
yas tayor bhfibhritâm bharttror bhrâtror «sïd ananlaram 
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qu'il fut un ennemi redoutable pour les rois enne- 
mis, tels que celui de Campa, et vainquit les sou- 
verains des quatre coins de l'horizon. Son nom 
était Jayavaiinan. Après lui régnèrent son fils cadet 
Harshavarman , et seulement' ensuite son fils aîné 
Râjendravarman. Le dernier roi nommé est un 
Jayavarman dont une lacune de l'inscriplion ne me 
permet pas de voir la parenté avec Râjendravarman. 
Le çlolta qui introduit le nom nouveau commence 
par ie génitif tasya qui se rapporte à Râjendravar- 
man, nommé précédemment, et la lacune est juste 
de deux syllabes. Le plus probable est que Jayavar- 
man était fils , patrah, de Râjendravarman. Le 
fragment se termine trois çtokas plus loin au milieu 
de l'éloge du dernier Jayavarman qui est vraisem- 
blablement l'auteur de l'inscription. 

N°* h^-ài- Provenance : Vat Thupestey (Angkor}. 
M. Senart, qui a déchifiré ces deux numéros, m'en 
a remis les transcriptions. Je vais tâcher d'en extraire 
les principales données. 

Tout d'abord les âeux numéros comprenant , l'un 
(62) 22, l'autre (63) 1 y çlokas , paraissent indépen- 
dants. 

L'auteur du n" i3, autant qu'on en peut juger 
par un calque exécuté peut-être avec moins de soin 
ou de bonheur que la plupart des autres, est un Çi- 
khâçiva, ministre du roi Içânavarman, dont le frère 
aîné, Harshavarman, et le père, Yaçovarman, sont 
aussi nommés. L'inscriplion aurait pour objet l'érec- 
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tion de trois lifigas dans te voisinage de l'étang de 
Yaçodhara. En tout cas le çloka i 7 contient la date 
d'une fondation , peut-être antérieure , de Çikhàçiva , 
à savoir 833 çaka: dvirâmâsktaçake. Le texte débute 
par des invocations aux trois dieux de la Trîmûrti 
et à leurs déesses. En mai^e est une ligne verti- 
cale en langue vulgaire dont les caractères sont un 
peu penchés comme dans la partie khmer de l'in- 
scription de Phum Da'. Elle commence par trois 
chiffres suivis du mot çaka, dont les deux premiers 
pourraient bien être un 8 et un 3. Mais je n'ose rien 
affirmer. 

Le nom de Çikhàçiva se retrouve dans le n" lii , 
011 il désigne deux personnages différents apparte- 
nant à une même famille de ministres. Le premiei' 
seul peut être identifié au Çikhàçiva du n" 43. Il 
avait été en effet le favori d'Indravarman et le hotar 
de Yaçovannao, et son grand-oncle, Pranavâtraan, 
avait été le hotar de l'un des prédécesseurs de ce 
roi, Jayavarman. L'autre Çikhàçiva est très posté- 
rieur. Le petit-neveu dn premier avait été parohita 
de Râjendravarman. Il s'appelait Çankara. Le frère 
cadet de celui-ci , Nârâyana, et Çivâcârya, neveu de 
Nârâyana, remplirent successivement les fonctions 
de hotar sous le règne de Jayavarman. Çivâcârya était 
l'oncle du second Çikhàçiva, qui érigea un tiiiga, et 
dont le frère , Ksbitïndrapandita , parait avoir été mi- 
nistre de Sûryavarman. C'est par le nom de ce roi 

' Joarnat asiatïifae, artide àlé , p. a 1 9. 
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que commence le çloka très mutile qui clôt i'inscrip- 
tion, ou plutôt sans doute le fragment d'inscription, 
et le monument date vraisemblablement de son règne. 
Au début est une invocation à la Trimûrti, suivie 
de l'éloge de Sûryavarman. Le çloka a contient la 
date de l'avènement de ce roi. J'y lis : açvitrikha- 
çakai ramyaryyabhug bhavanarddhaye. Dans le groupe 
tri, l'i seul est distinct sur le calque ; ^akai est aussi 
très mal venu. Si la restitution est exacte, la date 
est gSa '. 

N" 44-46. Trois fragments d'une seule et même 
inscription provenant de Ta Prohm (Angkor). Je 
suppose que ce sont trois faces d'une stèle dont la 
quatrième face nous manque. Le n" 44 , terminé par 
4 vasantatilakà et i âryà, contient la condusion de 
l'inscription , et commence par 3 3 çlokas , renfermant 
la lin d'une liste qui remplit tout le n" 46 (36 çlo- 
kas) et les 35 ^okas du n" 45. Celui-ci commence 
par une upajdti L'ordre des fragments est donc 45 , 
46, 44. C'est le début de l'inscription qui manque. 
Jl se composait sans doute , comme la seconde et la 
troisième face, de ji lignes^, et renfermait l'invo- 
cation aux divinités, qui devaient être ici des per- 
sonnages bouddhiques, suivie de l'éloge du roi. La 
stance ufiqjàti par laquelle débute le n" 45 est celle 
où était indiqué l'objet même de l'inscription. Elle 
présente malheureusement des lacunes et des groupes 

' Voir plus bas, p. 48 el ie Post-si^riptiim, p. 56. 
' La dernière face aeiile a "7a lignes. 
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tout à fait illisibles sur le calque qui nous en a été 
communiqué. Je crois comprendre pourtant qu'il 
s'agit de l'érection d'une statue de Jayakirtidevî en 
une certaine année de l'ère çaka ; *o tiskihipat . , , frï- 
jayakirUidevim . . . cake. Puis vient la liste dont j'ai 
paiié. Efle ne renferme que des noms sanscrits de 
mesure (au nominatif], avec des noms indigènes af- 
fublés de désinences sanscrites (de génitif]. Est-ce 
un état des redevances payables par divers fermiers 
pour l'entretien du temple , ou des salaires en nature 
dus aux esclaves sacrés? C'est ce qu'il me semble 
difficile de décider dans l'état actuel du texte du 
premier çloka, le seul qui puisse fournir des ren- 
seignements à ce sujet. Quant à la divinité dont le 
culte est ainsi institué, je crois qu'elle n'est autre 
que la mère du roi, destinée, dans la pensée de 
cdui-ci, à prendre la qualité de Jina (n° dh, 
stance 33 , suivant immédiatement la liste en ques- 
tion) : 

kurvann imânï sukritâny atimâlramâtri- 
bbiaktyâ vyadhâd prenidhim evam asau ksbiâadrah 
ebhi; çubhair marna Lritair bhavioàm bhavâbdher 
uUâraiiâya bfiajatàm jananî jinatvam. 

Cette interprétation semble confirmée encore par 
l'adjuration fmale(âtance 35] aux souverains tutura 
du Cambodge, rakshishyatas stkitim anàgatakamba- 
jendràn : 

mâtur niragham upakâram avekaliya bliaktyâ 
dadyur nijâyur api mâlrikrite kritajngit 
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tad bhûdharâ vidïtavan api matprattshthâ- 
rakshoUukân svayam atriptatayàrthaye vali 

Dans la stance âryà par laquelle se termine l'in- 
scription, le prince royal semble contresigner ledit 
du roi. C'est là que nous apprenons, avec le nom 
de ce prince, Sûryakumâra, le nom de son père, 
c'est-à-dire vraisemblablement de l'auteur de l'in- 
scription. Ce roi s'appelle Jayavarman. 

Çrïsûryyakumârâkhyaç çrîjayavarmmâvaiûbhujo jâtali 
râjakumâro granyân devyâm akarot praçastam idam. 

Plusieurs Jayavarcnan ont régné an Cambodge. 
Celui-ci est vraisemblablement le même que l'auteur 
de l'inscription, également bouddhique, de Srey 
Santlior (n" i2-i5), étudiée par M. Senart, celui 
que j'appellerai plus loin Jayavarman V. 

N" U-]-kS. Inscription de LéJey, près d'Angkor- 
Vàt. J'ai renvoyé ici l'eiiamen des n" 16-1 7 et a i- 
2 2 his. li faut y joindre encore les n°* 5o-5i. Le roi 
Yaçovarman , auteur de ces quatre inscriptions , nous 
était déjà connu par deux inscriptions de Léley, ré- 
digées en langue vulgaire, mais commençant par 
une stance sanscrite çàrdâiavikndiUi, que j'ai précé- 
demment déchilTrée et traduite '. On y lit la date de 
8 1 5 çaka , exprimée par deux noins de nombre et un 

' JournaJ ojiaOfnfl, article cilé. p. iiS. J'avais omis d'indiipier la 
Tonne métrique du Iragmeot. A es propos, je Terai remarquer tjue 
toute» les inscriptions sansrrite^ du Cambodge que nous connaissons 
actuellemenl sont rédigées en vers. 
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terme figuré, bânaikàshtaçafte. Cette date est la pre- 
mière qui soit venue confirmer les lectures proposées 
par M. Aymonier des dates en chiffres contenues dans 
les inscriptions en langue vulgaire. En la relevant, 
j'ai cité l'ouvrage de Francis Garnier, où ont été 
publiés les fac-similés auxquels je l'empruntab, sans 
ajouter que les estampages reproduits dans ces fec- 
similés étaient dus au chef de la mission, Dou- 
dart de Lagrée, C'est que je faisais l'historique, 
non de la découverte, mais du déchifirement des 
inscriptions du Cambodge. Un ami du commandant 
de Lagrée, M. le capitaine de vaisseau de Vitleme- 
reuil, qui élève en ce moment un pieiix monument 
à sa mémoire en publiant les notes de ses explora- 
tions ', me fait prier, dans les termes les plus cour- 
tois, de réparer une omission qu'il veut bien lui- 
même trouver excusable. C'est de grand cœur que 
je rends cet hommage un peu tardif au courageux 
explorateur, mort victime de son dévouement à la 
science, à qui nous devons les premiers spécimens 
de la littérature épigraphique du Cambodge, la pre- 
mière révélation de son existence même. 

Les fac-similés des inscriptions de Léley sont ac- 
compagnés, à la page 77 du Voyage d'exploration en 
InâthChine, d'indications empruntées aux notes de 
Doudart de Lagrée. On y lit en particulier : «A 
l'entrée des escaliers Est du plateati supérieur est une 

' L'ouvrage, en cours d'impression, doit paraître chei l'éditeur 
Jnlei Tremblai^, iiout ce tjlre : Exploratioas et imitions dt Doudart 
ie Lagrée. 

J. As. Etirait ti' 8. [.881.; 3 
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énorme plaque de grès qui porte de chaque côté 
une inscription presque effacée. C'est la même in- 
scription répétée en caractères différents. Les uns 
sont semblables à ceux que l'on trouve aux portes du 
monument» (dans les inscriptions dont les fac- 
similés sont donnés}; ules autres, plus modernes, 
sont analogues à ceux de Phnom Bachey, dont il sera 
question plus loin.» 

Cette indication me rend très perplexe. L'inscrip- 
tion de Phnom Badiey est un texte très moderne 
que, d'après la page gS, le chef des bonzes a pu 
non seulement lire, mais traduire. Or, il me semble 
très probable que l'u énorme plaque de grès n n'est 
autre que l'original du monument, également trouvé 
à Léley, dont M. Aymonier nous a envoyé les cal- 
ques sous les n" h-j-hS. L'inscription est, en effet, 
d'une longueur démesurée. Les caractères, sans être 
efiàcës, sauf dans la première partie, ne sont pas 
très nets. Enfin la concordance la plus frappante 
avec les observations de Lagrée , c'est que les deux 
moitiés de l'inscription se composent du même 
texte en deux caractères différents, dont l'un est 
parfaitement semblable à celui des inscriptions des 
portes dû l'édifice. Mais l'autre est un caractère qui 
n'a guère pu, ou je me trompe fort, être retrouvé 
sur une inscription du xvi' siècle ', comme celle de 

' La question de l'tre l liqadte doit êtce rappiHlée la <laU de 
ii88 (voir Gamier, p. 93, eD note) me poraSt maintenant trandiëe 
par le fait qu'en l'année gi5 de notre ère, qu'on obtiendrait en 
adoptant l'ïre de Bonddba, l'ère usitée au Cambodge était, d'aprtr 
nos ingcriptioDi, l'ère çaka. 
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Phnom Bachey, et encore moins être déchiflré il y a 
quelques années par le chef des bonzes. M. Aymo- 
nier, qui a une grande expérience des alphabets 
cambodgiens de toutes les époques , voyait dans le 
déchiffrement de celui-ci le sujet d'une étude À la- 
quelle il regrettait de n'avoir pas encore pu se livrer. 
Il ne sait s'il doit l'appeler cham ou dalil '. Je ne lut 
trouve, en tout cas, aucune ressemblance avec celui 
de l'inscription chant qu'il a récemment publiée*. 
Bref, je ne pense pas qu'il y ait lieu , quant à pré- 
sent, de tenir compte de la ressemblance signalée 
par Lagrée entre l'une des faces de la stèle de Léley 
et l'inscription de Phnom Bachey. Rien n'est plus 
explicable qu'une erreur dans un rapprochement de 
ce genre, fait de mémoire dans une période anté- 
rieure au déchiffrement. D'aiUeurs, le texte auto- 
graphe de la note reproduite par Garnier, conservé 
avec les estampages de Lagrée dans une plaquette 
ofTerte par les frères de l'auteur à la Bibliothèque 
nationale ', renferme une réserve qui semble auto- 

' On donne le nom de IWil k une forn» ancienne et «acrce de la 
langae CIi«m. 

' Excursions et rfcannaitieitces , fïsc. X. 

' N* 3 du fonds cambodgien. Je dois l'indication de cette pU- 
i^ette à M. de VJJlema^nil. Bile ne comprend, avec la stanee «ao»- 
crite de Léfey dont j'ai donné la traduction, que quelques fragments 
i;n ïieui khmer. Les moulage» dont M. de Villemereull m'a au^st 
:iignalé l'eiiitencp à rEiposition permanente des colonies ne com- 
prennent que quelques lignes , également en langue vulgaire 






c vitrine voisine renferme lei 



estampages des inscriptions recueillies par M. le D' Harmand. Celles 
de ces inscriptions qui sont sanscrites ont été publiées par M. Kern. 
!^ar l'inscription de Hanchey, voir [4ai haut. p. lo. 
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riser mes doutes : «Vers !' entrée Est du plateau, 
une énorme pla^e de grès est debout, portant de 
chaque côté une inscription à peu près effacée. Si je 
me rappelle bien , c'est la même inscription répétée 
en caractères différents, etc , l'autre en carac- 
tères plus modernes, analogues à ceux de Phnom 
Bachey. » 

H reste dans la note ime indication remarquable, 
et qui montre bien que l'explorateur était doublé 
d'un archéologue. Pour constater que l'inscription 
ne renfermait qu'un seul texte en caractères diffé- 
rents , Lagrée avait dû prendre la peine de constater 
la reproduction parallèle des mêmes séries de signes 
sur les deux faces. 

Ce digraphisme est un fait des plus intéressants , 
d'autant plus que des deux caractères employés, 
l'un seulement, le caractère cambodgien ordinaire, 
est originaire de l'Inde du Sud, L'autre paraît pro- 
venir de l'Inde du Nord. Il y aura lieu de voir si 
l'emploi simidtané de ces deux caractères ne trahit 
pas une double origine de la civilisation brahma- 
nique du Cambodge. 

Les inscriptions de Srey Knip Léak (n" 16-17), 
de ChœungPrey(n"2 i-aa bis) et de Pra Kou (n" 5o- 
5i) sont digraphùjues comme la grande inscription 
de Léley. De plus , le double texte est le même dans 
chacune de ces trois inscriptions , à une demi-stance 
près. C'est donc, en somme, un texte sextuple, qui 
peut être établi d'après de simples calques aussi sûre- 
ment que d'après les meilleurs estampages. Je compte 
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en Ëtire prochainement l'objet d'un mémoire accom- 
pagné de planches sur lesquelles je classerai les signes 
de chacun des deux alphahets. Celui des deux carac- 
tères qui est originaire de l'Inde du Sud est, comme 
il est aisé de le constater par le fac-similé des inscrip- 
tions des portes de Léley dans le Voyage d'exploration 
en Indû'Chine, peu différent de celui des inscrip- 
tions de Pra Khan , de Bassac ' et de Phum Da ', qui 
peut être pris provisoirement pour type commun des 
inscriptions du x* siècle çaka. I) faut remarquer seu- 
lement qu'il est à la fois plus arrondi , plus ample et 
moins fleuri ', qu'il distingue encore le b du tf , tandis 
que plus tard ces deux lettres sont entièrement con- 
fondues, et présente régulièrement le r à deux bran- 
ches, qui ensuite alterne avec le r à une seule bran- 
che , et parait lui céder enfm déûnilivement la place. 
Il est sensiblement plus éloigné du caractère des 
inscriptions de Hanchey et d'Ang Cbumnik, connu 
déjà par le fac-similé que M. Kern a donné de la 
première inscription, et qu'on pourra admirer sous 
sa plus belle forme dans le fac-similé que M. Barth 
va nous donner de la seconde. 

Le texte commun des trois inscriptions n" 16-17, 

' Amuiies de textrime Orient, mai el septembre 1880. 

' Joarnai miaùifae . féyrier-mars i88ï. 

' Dam la seconde moitié du 11* siëde çaka. aoas Râjeiidravar- 
nun, le caraclèi'e est déjà carré, mais it est en même temps très 
ample et assez simple. Sons Sûryavannan, il est à la fois plus fleuri 
el plus grêle. H faut mettre à part le caractère cursif et légèreDient 
pencbé doDl le tjtpe est fourni par la partie kbmer de l'inscription 
(te Phuoi Db, 
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3 i-aa 6l3^ 5o-5i , se compose de 69 stances, savoir : 
I çloka d'invocation aux trois divinités composant 
ia triade indienne, une généalogie en i5 stances de 
mètres divere que j'étudierai plus loin, et 33 çlokas 
comprenant l'éloge de Yaçovarman et un édit de ce 
prince à l'occasion d'une fondation dâçramo en 8 1 1 , 
indvekamârttibhitt. La seconde moitié de la stance 36 
diffère seule dans les trois inscriptions. On y trouve 
la mention de la divinité particuitière du lieu, fri- 
raadr(^arvateça , c'est-à-dire le Çîva de Raudraparvata 
(la montagne de Budra) dans l'une, candanàâriga- 
neça, te Gaçeça de candanàdri (la montagne du san- 
tal] dans l'autre, et enfin simplement parameça, 
Çiva , dans la troisième. Le texte en caractères cam- 
bodgiens ordinaires est suivi d'une ligne et demie 
en langue vulgaire. A l'autre est ajouté le çloka sui- 
vant en caractères cambodgiens ordinaires : 

ambujendrapratâpenti kainbujendrena nirmmitam 
ambujâkshena tenedaA kambujaksbaram âihyayâ 

La même addition se rencontre à la fin du testte 
correspondant de finscription de Léley (n" A7-48). 
Mais le texte en caractères cambodgiens n'y pré- 
sente pas de conclusion en langue vulgaire. L'in- 
scription, dont le début est en partie elTacé, com- 
prenait sous chacune de ses deux formes, après la 
formule namai^ çrlnÛravarmmeçvardya a Adoration à 
riçvara (Çiva) d'Indravarman (père de Yaçovar- 

' Nou» «ïons no douUe calque de la hce tn earaclèrei cambod- 

gipns Ht celle inscriplion. 
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mail)», Qi stances, savoir : une invocation à Çiva 
en 3 stances vasantatilahâ , 1 5 stances reprodui- 
sant en termes identiques la généalogie des trois 
autres inscriptions, et jU çlokas au milieu desquels 
se trouve intercalée i vasantatilakd. Cette dernière 
partie contient î'éloge de Yaçovarman et un édït de 
ce -roi à propos de l'érection de quatre groupes de 
Çiva et de Çarvânî. On y trouve ia date de son avè- 
nement, 8i 1 [candrenduvasubkâbhujd) , parfaitement 
conforme à celle que M. Aymonier avait indiquée 
d'après des inscriptionâ en langue vulgaire '. J'en ex- 
trairai toutes les données intéressantes dans le même 
article où je compte publier le teicte des trois autres 
inscriptions de Yaçovarman. Qu'il me suffise pour au- 
jourd'hui d'y rdever le nom de l'étang de Yaçodhara 
dont ii est plusieurs fois question dans nos textes. 
C'est Yaçovarman qui l'a creusé. Son père, Indra- 
varman , avait creusé l'étang d7ndra et érigé un linga 
nonmié Indreçvara. 

N" ^9. Inscription de Pra Kou. Comprend, en 
dix stances de mètres divers , une invocation à Çiva , 
l'éloge du roi Indravarman, précédé d'un fragment 
de généalogie conforme à la généalogie plus com- 
plète des inscriptions de Yaçovarman, la date de 
l'avènement, ygg {navarandhràdrirâjyastha}^) , et l'in- 
dication de l'acte qui fait l'objet même de l'inscrip- 
tion, à savoir l'érection de trois groupes de Çiva et 
de Gauri , désignés par les noms d'iça et dé devi , 

ï»m.\\ï\, p. 3i du tirage à part. 
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en l'an So i . Pour cette seconde date, l'ère çaka est 
expressément indiquée : candna^omavasâpalakshila- 

N°* 5d-5i. Autre inscription de Pra Kou. Proba- 
blement une stèle à deux faces. Voir n" iy-iS. 

N° 5ï. Inscription de Phum Banteai Neang (Bat- 
tambang). Battambang est au sud-ouest d'Angkor. 
La partie supérieure de l'inscription entoure un bas- 
relief. 7 çlolcas et demi. Invocation à des personnages 
bouddhiques , entre autres à Prajnâpâramità. Le sujet 
est l'érection en goy [agaviyadvilaih) d'une statue de 
la mère de Buddha [munindrajanani) par Tribhuva- 
navajra, dont le grand-père maternel, serviteur d'In- 
dravarman, du nom de Çri (? frinàmô), avait donné 
une esclave (sacrée) nommée ïirtha {firtkanâmni) k 
Jagadiçvara (dans le temple de ce nom}. L'inscription 
mentionne en outre l'érection antérieure d'un Jaga- 
diçvara par le même personnage, et celle d'un Loke- 
çvara par son beau-frère Somavajra en 908 * {akicyo- 
manavdhkiie). A la fin, une ligne en tangue vulgaire, 
commençant par trois chiffres suivis d'une lacune 
qui peut tenir la place du mot çaka. Le dernier de 
ces chiffres paraît être en effet un 7. Les deux autres 
doivent être un 9 et un o ; maïs il eàt été bien didi- 
cile de lés reconnaître sans l'aide de la date en 
toutes lettres. 

L'ensemble des inscriptions dont je viens de 

' Vuir plus haut, p. ig, note i. 
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donner le catalogue nous fournit une asseï longue 
liste de souverains du Cambodge. 

Les plus anciens rots dont nous connaissions les 
uoms sont ceux que mentionne l'inscription d'Ang 
Cliumnik (n° 8), savoir : 

Rudravarman I. 
fihavBvarman . 
Mahendravarman . 
îçànavarman I. 
Jayavarman 1. 

On se rappelle que la généalogie qui nous révèle 
leur existence est une généalogie, non de rois, mais 
de ministres. Il n'est donc pas certain que chacun 
d'eux ait eu pour successeur immédiat celui qui le 
suit dans notre liste. Le dernier nom est celui d'un 
prince qui régnait en SSg çaka, c'est-à-dire en 667 
de notre ère. 

Nous ignorons jusqu'à présent les noms de ses 
successeurs pendant plus d'un siècle. 

Le premier nom qui figure dans l'inscription de 
Baksey Chang Rrang (n" ii-ilt) après la branche 
dont le chef est Rudravarman, est celui d'un autre 
Jayavarman que nous appellerons provisoirement 
Jayavarman II. Il est le chef d'une branche nouvelle 
de la dynastie, et la généalogie des inscriptions di- 
graphiques de son petit-fds Yaçovarman {n" iy- 
68, etc.) nous fait connaître son origine. 

Yaçovarman commence l'énumération de ses an- 
cêtres par le nom de Pushkarâksha. Ce prince , issu 
de la Tiice des içvara ou seigneurs d'Aninditapura, 
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et roi de Çambhupura, ne figure pas dans la généa- 
logie à titre de roi suserain du Cambodge , mais en 
qualité « d'onde maternel de l'oncie maternel de la 
mère» de Jayavarman II, chef de ta branche nou- 
velle. Le roi de Çambhupura était sans doute un 
roi vassal. C'est dans la même ville que régna le 
père de Jayavarman II. Mais celui-ci était déjà un 
Vannan. H s'appelait Itâjendravarman'. Le texte 
ajoute qu'il était de la même famille que PushLa- 
râksha, mais qu'il descendait par sa mère des a^i- 
ràja de Vyâdhapura. Or, d'après l'inscription de 
Baksey Chang Krang, Jayavarman II appartenait à la 
femille de ses prédécesseurs. Il est donc probable 
que les adhiràja de Vyâdhapura sont les rois suze- 
rains du Cambodge; que c'est par le mariage d'une 
princesse de cette dynastie avec ie père de Râjendra- 
varman que le nom de Vaiman a été introduit dans 
la famille de Pushkaràksha, et qu'enfin c'est de cette 
même princesse que Jayavarman tenait ses droits 
les plus anciens à l'héritage de l'antique Rudra- 
varman. 

Il en acquit d'autres par son mariage avec la 
princesse Râjendradevï , si, comme il est vraisem- 
blable, celle-ci appartenait à la dynastie suseraine. 
Les inscriptions de Yaçovarman nous donnent sa 
généalogie remontant à trois générations. De l'union 
d'un brahmane nommé Agastya, et, le détail est 
intéressant à noter, originaire de i'âryadeça, c'est-à- 

' Le notn de la mire de Itijavarmun était \ripiitïni]raidevî. 
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dire sans doute de l'Inde propre, avec une princesse 
nommée YaçomaH, était né le roi Nareodravarman. 
L'éphhète naren^'waryya qui accompagne le nom de 
ce prince est peut-être équivalente à la qualification 
de roi suzerain. A défaut même d'autre argument, 
l'absence de toute désignation, opposée au titre de 
rois de Çambbupura donné aux ancêtres de Jaya- 
varman, serait peut-être une raison de croire que 
Narendravannan était un adhiràja de Vyâdhapura. 
n eut une fille nonunée Narendralakshmï qui fut 
l'épouse du roi Râjapativarman et la mère de Rajen- 
dradevi. 

Jayavarman II eut d'abord, de son mariage avec 
la princesse Ràjendrade>^, une fille nommée Indra- 
devï , que nous retrouverons plus tard. En ce temps- 
là, il ne s'appelait pas encore Jayavarman. 11 ne prit 
ce nom, et n'abandonna celui de Mabipativannan , 
qu'il avait porté jusqu'alors, qu'après avoir transféré 
sa résidence sur le mont Mahendra. Ce dernier évé- 
nement semble marquer une époque importante de 
l'histoire du Cambodge. On a vu déjà que la capi- 
tale ancienne paraissait être Vyâdhapura. D'autre 
part, un des textes de Prasat Bat Chum (n° 35] nous 
a appris que les eaux du mont Mahendra alimen- 
taient un étang voisin du lieu de l'inscription , c'est- 
à-dire d'Àngkor Thom. Le cboix d'une capitale située 
sur le mont Mabendra nous fournit donc peut-être 
ia date approximative où ont pu être commencées 
les constructions dont les ruines forment ce qu'on 
appelle aujourd'hui le groupe d'Angkor. En tout cits. 
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il coïncide avec l'avènement d'une branche nouvelle 
de la dynastie. Le nom de Jayavarman que s'attribue 
le chef de cette branche suggère l'idée que les droits 
qu'il tenait de sa grand'mère et de sa femme n'au- 
raient pas suffi pour lui assurer le trône du Cam- 
bodge s'il ne les avait soutenus par une victoire, qui 
pourrait bien être une usurpation. 

Jayavarman II eut pour successeur son fib Jaya- 
varman IQ, dont le règne dut être très court. L'in- 
scription de Balsey Chang Krang ne paiie de !ui 
que comme d'un jeune homme. Son successeur 
Budravarman , que nous appellerons Rudravar- 
man II , était « le frère demier-né de la mère de sa 
mère». La mère de Jayavarman IIl était-elle cette 
princesse Râjendradevî dont Jayavarman II avait eU 
une fille nommée IndradevîP Rudravarman II aurait 
été alors le frère de Narendralakshmî et le lits de 
Narendravarman. Mais ceci me semble peu probable. 
Le gendre et successeur de Rudravarman, Prithi- 
vindravarman , était en même temps son neveu, le 
(ifils de sa sœur», d'après les inscriptions de Yaço- 
varman, dont les données sont confirmées par celles 
de Baksey Chang Krang et de Prasat Pra Dak {n" lu). 
II aurait donc été le petît-tils du roi Narendravarman. 
Or, dans l'inscription de Pra Kou (n° ig), son fib 
Indravarinan dit seulement de lui qu'il était issu 
d'une famille de Kshatriyas {kshatrânvayàptodgati). 

Indravannan, qui succéda k son père Prithivin- 
dravarman, était petit-f!b de Rudravarman par sa 
mère. Il parait se réclamer surtout des droits de 
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cette mère , qu'il ne nomme pas ', mais qu'il appelle 
Il ta reine ^ » , et qu'il dit issue d'une « longue suite de 
rois 11 [r^aparamparâ). L'antique noblesse de cette 
princesse lui venait apparemment de sa propre mère , 
qui était fille du roi NripaUndravarman. Nous savons 
par l'inscription de Lovêk (n°* 9-11) que l'épouse 
de Rudravarman se nommait Narendralaksbmi , et 
qu'il eut d'elle un Bis, nommé Punnâgavarman , 
qui ne parait pas avoir régné. Quant â Nripatïndra- 
varman, c'était sans doute l'un des prédécesseurs 
de Jayavarman , un roi de la branche précédente. 

Le successeur d'Indravarman fut son Sis Yaço- 
i^annan. Indravarman avait épousé Indradevî, la fille 
de Jayavarman II et de Ràjendrodevï. C'est par cette 
union, si mes conjectures sont justes, que se serait 
opérée définitivement la fusion de la branche an- 
cienne et de la branche nouvelle. Yaçovarman d'ail- 
leurs n'était pas moins fier du sang des anciens vas- 
saux que de celui de leurs suzerains, puisque le pre- 
mier nom qu'il place en tête de sa généalogie est 
celui de Pusbkarâksba. 

Je résume ce qui précède en dressant la double 
liste des rois, suzerains et vassaux, que Yaçovarman 
nomme comme ses ancêtres. On se rappellera que 
la place assignée à Narendravarman, fi Bâjapativar- 
man et à Nripatindravarman est conjecturale ^ 

' Voir plus haut, p, ii, note i, 

* Elle est désignée de même dans les inscriptions de Yaçovarman. 

' C'eit pour ne pas donner trop vile à des conjeclnres la conié- 

cration eitérienre d'un arbre généalogique en bonne et due forme 
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Ruis vassaux de Çambhupura : 

PushLarïiksha. 
Itâjenclnvaniun . 
Mabipativamun- 

G'est ce dernier qui devient roi suzerain sous le 
nom de Jayavarman , et fait choix d'iuie capitale sur 
le mont Mahendra. 

Rois suserains. — A Vyâdhapura : 

Nareodravarman , 
B âj Bpativarman . 
Nripatindravarman . 

Sur le mont Mahendra : 

Jnyavnrman II (Mahîpativarmanj, 
Ja^aramian III. 
RudTtkvannaa II. 
Piithivïndravarman . 
Indra vartnan. 
YaçoYarman. 

Indravarman était monté sur le trône en '^99 
çaka. Yaçovarman lui succéda en 8 1 1 . 

La succession des rois suivants nous est parfaite- 
ment connue par les inscriptions de Baksey Chang 
Kraog et de Prasat Pra Dak. Il suffît de renvoyer le 
lecteur au catalogue (n°* a3-3à et 4i] , et de dresser 
ici la liste que nous fournissent ces deux iascrip- 
tions : 

HarshavamiBn I. 

que j'ai rpooDcé, aaa sans rtgret. à ce moyen de aimplilier une ei- 
jnsitioD nëcessairemenl un peu compliquée. 
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Içânavarman IL 
Jayavarnuui IV. 
Harshavarman II. 
Râj eadravarman. 
Jayavannan V. 

Ifânavarman régnait en 83a d'après l'inscription 
n* 43 de Vat Thupestey. Râjendravarman monta 
sur ie trône en 866 (inscriptions de Prasat Bat Chxun , 
n" 33-4o). L'inscription de Phnom Trâp (n° ao) 
nous donne le nom d'un seigneur, Bhadrodayeçvara , 
qui paraît avoir fondé sous son règne, en SyS, une 
dynastie vassale. La date de l'avènement de son suc- 
cesseur Jayavarman V, 890 , se trouve dans l'inscrip- 
tion de Srey Santhor (n" iq-i5). Ce dernier prince 
est vraisemblablement celui dont M. Aymonier con- 
naît une inscription en langue vulgaire datée de 8g3 '. 
C'est aussi , selon toute probabilité , celui qui , d'après 
l'inscription de Bassac, publiée par M. Kern, eut 
pour second successeur Sûryavarman, son petit- 
neveu^. Le premier avait été Dbaraçîndravarman , 
son 6:^re aîné. En tout cas , il est désormais certain 
que Sûryavarman n'a pu régner que dans le x° siède 
çaka *. Il est le seul prince de ce nom que mention- 
nent nos inscriptions, et celle de Lovék (n" 9-1 1), 
qui nous donne une généalogie de ministres avec les 
noms des rois qu'ils ont servis , nomme Sûryavarman 

' Recherches et méliatgee aar bi Ckanu et Ui Khmert, p. 3i Aa 
tirage i part. 

' Voir Journal aliatiqae , article cité, , p. lia, note i. 
' Ibid., p. 'ii3. note i. 
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après la série des successeurs de Yaçovarman , com- 
prenant Râjendravarman et Jayavarman V. 

D'après M. Aymonier, Sûryavarman serait de- 
venu roi en gSi, L'inscription en langue vulgaire 
d'où il a tiré cette date est celle de Bos Ra Non ', 
dont il a joint deux estampages à son envoi d'in- 
scriptions sanscrites. Xai ces estampages sous les 
yeux, et j'y vois en tête, suivis du mot çàka, trois 
cbifires dont je ne puis personnellement rien dire , 
si ce n'est que le premier et le troisième sont par- 
faitement semblables à ceux que M. Aymonier Ut de 
même 9 et â sur le fac-simiié de l'inscription de 
Lophabury, publié par M. Lorgeau '. Toutes celles 
de ses lectures qu'il nous a été donné jusqu'à présent 
de contrôler par les dates en toutes lettres des textes 
sanscrits s'étant trouvées con6rmées, nou^ n'avons 
aucune raison de révoquer celle-ci en doute. Mais 
alors !a date de Bos Ra Non ne sera plus celle de 
l'avènement même de Sûryavarman qui, dans l'in- 
scription de Vat Thupestey ( n" A 2 ) , peut être lue 9 3 2 , 
et se termine en tout cas par un 1. 

M, Aymonier ajoute que le règne de Sûryavarman 
fut extrêmement long. Il croit, sans cependant oser 
l'affirmer ", que ce prince , qui , selon lui , fût le plus 
grand roi du Cambodge, et peut-être le constructeur 
d'Angkor-Vât , régnait encore au commencement 

' Voir Reckerchti et milanyes nu- lea Chams et Ira Kkmeri , p. iS- 
3o du tirage à part. G-desius, p. 3 , note 1. 

' Ibid.. p. 33. Cf. Jonmal asiati^ae, article cité, p. 1 13, noie 1. 
* Recherehe$ et mélAnyn inr Us Chanu et lei "Khaieri, p. 3i. 
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du xi° siècle çaka. La chose ne serait pas impos- 
sible, car l'inscription de Bassac nous apprend qu'il 
était très jeune lorsqu'il monta sur le trône. Je ne 
sais si les termes de cette inscription ' nous obligent 
à croire qu'il remporta dès sa jeunesse la grande 
victoire qui le délivra d'un redoutable rival ^. Dans 
le cas contraire, il se pourrait bien que la lutte qu'il 
eut à soutenir contre ce rival fût celte qui fait le 
sujet des curieuses inscriptions de Préa Ngonk , étu- 
diées par M. Barth, où se lisent les dates de 9y3 et 
de 988. Du moins le roi régnant , dont le nom est illi- 
sible sur ces inscriptions, ne peut-il , si nous acceptons 
les indications de M. Aymonier sur la longue durée 
du règne de Sûryavarman, âtre autre que fx prince. 

La généalogie de ministres de l'inscription de 
Lovék nomme encore deux rois après Sûryavarman , 
savoir : Udayâdityavarman , et le frère cadet de 
celui-ci, Harshavannan , que nous appellerons Har- 
sbavannan III. Nous ne savons pas si ces princes 
étaient les fils de Sûryavarman. 

Voici donc la liste des rois du Cambodge qui ont 
succédé à un Jayavarman identique, selon toute 
vraisemblance, au successeur de Râjendravarman 
que nous appelons Jayavarman V : 

Dharanindravarman. 
Sûry&varman. 
Udayâdityavarman. 
Harahavannan III. 

' Stances 3i. 3.t. 

' Je crois avoir démontré . en tout cas , (jn'il n'y a nulle raison de 
J.As. Eitraitii°8. [.881.) 4 
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On voit que, sauf une lacune correspondant à 
peu près à la durée du vif siècle çaka , les noms des 
souverains du Cambodge nous sont désormais con- 
nus environ depuis la fm du v° siècle, date vraisem- 
blable de l'avènement de Rudravarman I", jusqu'au 
premier quart du xi' siècle de cette même ère, soit 
depuis le dernier quart du vi* jusqu'au commence- 
ment du xii* de la nôtre. C'est déjà quelque chose. 
Mais il est clair que les noms des Jayavarman, des 
Yaçovarman , des Sùryavarman , et de tous les Var- 
man connus ou à connaître, ne sauraient, à eux 
seuls, exciter un bien vif intérêt. Les listes qui vien- 
nent d'être dressées n'ont quant à présent d'autre 
utilité que de nous fournir le cadre d'études ulté- 
riem'es. 

De quoi pourrons-nous remplir ce cadre? Nous 
avons déjà les données chronologiques dont la com- 
binaison avec des données géographiques telles que 
la situation du mont Mahendra , par exemple , nous 
permet peut-être, comme je l'ai dit, de fixer au mi- 
lieu du VIII* siècle çaka, c'est-à-dire vers l'an S2S de 
notre ère, la date la plus ancienne à laquelle puis- 
sent remonter les premiers grands édifices du groupe 
d'Angkoi-. Ce serait un résultat déjà plus digne d'être 
pris en considération. Citons encore, dans le même 
ordre d'idées, l'inscription de Prasat Bat Chum, à 
Angkor-Thom, n" 33, attribuant à Râjendravar- 
man, dans le troisième quart du tx' siècle çaka, 

. croire que ce rival Rli wo prédécesseur, DharBniodravamiaa. [Jour- 
lud aiiatiqm, uticlB cité, p. iti. note i.] 



DigitizedbyGOOJ^Ie 



1/ 



c'est-à-dire vei"s U milieu du \' siècle de notre ère, 
l'embellissement d'une ville du nom de Yaçodhara- 
puri qui pourrait bien n'être autre qu'Angkor-Thom 
elle-même. Plus généralement , toutes les inscriptions 
murales datées nous fourniront au moins un mini- 
mum pour l'âge des monuments oii elles ont été 
gravées. 

Ce n'est pas seulement l'histoire de l'art que l'épi- 
graphie du Cambodge va enrichir d'un chapitre 
nouveau. Il est vrai que siir l'histoire politique, les 
inscriptions déjà connues nous apprennent peu de 
chose, et il ne faut pas espérer que celles que nous 
attendons encore soient à cet égard beaucoup plus 
instructives. Les inscriptions digraphiques de Yaço- 
varman posent un problème intéressant, relatif aux 
origines mêmes de la civilisation indienne au Cam- 
bodge. 5era-t-il jamais résolu autrement que par des 
conjectures? Les relations du vieil empire khmer 
avec les empires voisins ne seront guère moins dif- 
ficiles à préciser. J'ai déjà dit qu'il n'y a pas grand' 
chose à faire des textes semblables à celui qui appelle 
Kàjendravarman « un feu qui brûlait le royaume de 
Campa n. Les inscriptions de Préa Ngonk, étudiées 
par M. Barth, qui renferment des données moins 
vagues et plus intéressantes, quoique bien fragmen- 
taires , sont une exception qui ne se reproduira peut- 
être pas. Dans la littérature épigraphique , équiva- 
lente à plus de quinze cents hexamètres , dont nous 
venons d'essayer un premier déchiffrement , les seules 
parties qui ne soient pas données à une rhétorique 
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fatigante et vide n'ont guère trait qu'à des œuvres 
de piété ou de charité, érection de statues dans les 
temples, fondation d'hospices, etc. Nos textes sont 
presque exclusivement des monuments religieux. 

Mais c'est là précisément qu'est leur grand intérêt. 
L'Inde est toujours l'Inde, au delà du Gange conune 
en deçà. Son histoire, ou du moins ce que nous en 
pouvons connaître , est surtout une histoire religieuse. 
Mais l'histoire religieuse de llnde est une partie im- 
portante de fhistoire religieusede l'humanité. Il n'est 
pas inutile d'apprendre ce que ses différents cultes 
sont devenus ou sont restés en dehors de 1» contrée 
où ils étaient nés. L'étude des formes très concrètes 
du çîvaîsme cambodgien ne sera pas sans intérêt, et 
M. Senart nous promet déjà un mémoire sur la 
longue inscription bouddhiste de Jayavarman V. 
Un fait important surtout, s'il se confirme définitive- 
ment, ce sera l'antériorité des cultes brahmaniques 
dans la péninsule indo-chinoise. Jusqu'à présent, en 
effet, nous n'avons pas rencontré de traces certaines 
du bouddhisme avant le troisième quart du ix' siècle 
çaka ', et Rudravarman I est antérieur à cette époque 
de trois siècles et demi. 



' C'eat r^raque du roi Râjendravarmau. Il faul remarquer pour- 
tant que l'inscription de Srej Saulhor (o" ii-i5) attribue à Klrti- 
pani|ita, ministre de son 9ucce'<Beur Jayavarmai). le mérite d'avoir 
rétabli d'anciennes statues bouddhiques brisées, entre autres des 
lokeça qui avaient été érigés par un certain Satyavarman. Nous igno- 
rons la date de ce Satjaiarmïn, qui ne figure même pas dans les 
généalogies royales connues jusqu'ici. S'il a été roî suierain du Cam- 
bodge, ce ne peut être t|u'aïent jBvavarman II. Mais il est permis 



DigitizedbyGOOJ^Ie 



— «.( 53 ).«— 

M. Barth avait déjà , après M- Kern , attiré l'atten- 
tion sur ce point'. uDès maintenant, dit-il, il y a 
là un ensemble de faits appuyés , non sur de vagues 
traditions, mais sur des documents précis, irrécusa- 
bles, qui infirme singulièrement l'opinion accréditée 
que l'Inde ne. s'est répandue au dehors . que par le 
bouddhisme. L'existence de ces colonies lointaines 
par delà « l'eau noire n témoigne chez les brahmanes 
d'un esprit d'entreprise et d'aventure dont on ne tes 
soupçonnait pas capables , et nous porte à croire que , 
s'ils ont laissé peu de traces de leur action dans l'Asie 
antérieure, la cause doit en être cherchée moins 
dans leurs habitudes de réfjusion et leur faible ten- 
dance au prosélytisme que dans les barrières infran- 
chissables que leur opposaient de ce c6té des circon- 
stances historiques toutes différentes, des religions 
plus compactes, des oi^anismes politiques d'une 
grande solidité et une culture nationale h bien des 
égards supérieure à la leiu*. » 

Je n'ai qu'un mot à ajouter à ces remarques si 
justes. Le brahmanisme a eu sans doute une force 
d'expansion qu'on a trop négligée en l'opposant au 
bouddhisme comme une religion qui aurait ignoré 
le prosélytisme. Nous venons de voir que le boud- 
dhisme parait être entré au Cambodge par une voie 
que le brahmanisme lui aurait frayée. Mais n'est-ce 

de supposer, jusqu'à preuve du contraire, qu'il n'était que prince 
du Mng comme ie Puanâgavaroun de» u" 9-11, et alors rien ne 
nous oblige plus à le faire remonter si baat. 

' Bevae de IHiistaire dei religions, 1883 . p. d3 dn tirage à part. 
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pas par une conquête militaire que cdui-ci s'y était 
implanté? Les missions du brahmanisme m'ont tout 
l'air d'avoir été, sinon bottées, au moins armées de 
pied en cap. Cela fera toujours quelque différence 
entre elles et les expéditions pacifiques du boud- 
dhisme. 

Il est un autre missionnaire qu'il ne faut pas ou- 
blier dans l'histoire de cette conquête, pacifique ou 
beUiqueuse , du Cambodge par l'Inde bouddhiste ou 
brahmaniste : c'est l'organe commun du brahma- 
nisme et du bouddhisme^ et aussi de la science et 
de la civilisation , l'idiome qui a porté sur les bords 
du Mékong , avec les subtilités du génie hindou et 
sa sagesse, assurément trop vantée autrefois, mais 
peut-être aussi trop méprisée aujourd'hui, plus d'une 
découverte de l'Occident, à commencer par les con- 
naissances astronomiques qui s'étalent volontiers 
dans les dates de nos inscriptions. N'est-ce pas un 
fait intéressant en soi qu'une migration nouvelle de 
cette langue morte, ou du moins exclusivement sa- 
vante , sorte de latin de l'extrême Orient , qui était 
destinée à durer si longtemps après avoir été désap- 
prise par les peuples qui l'avaient pariée , et à vivre 
d'une vie nouvelle dans un domaine démesurément 
agrandi? Témoin toujours intelligible (quand la 
pierre qui porte son témoignage n'est pas trop dé- 
gradée) des grandeurs du vieil empire khmer, elle 

' Lors de la première introduction du bouddhisme au CamboJge. 
La langue sacrée des bouddhistes cambodgiens est aujourd'hui le 
pâli. 
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semble encore appelée à devenir, au moins en 
quelque mesure , l'interprète de cet autre témoin , la 
langue cambodgienne ancienne, que sa Hlle, paraît- 
il, a aujourd'hui quelque peine à reconnaître. Caries 
inscriptions en deux langues qui nous arrivent du 
Cambodge , si elles ne sont pas bilingues dam le sens 
ordinaire du mot , paraissent du moins avoir un seut 
et même objet, et de plus, les mots sanscrits que 
nous y trouvons en grand nombre , mêlés aux mots 
de la langue vulgaire , sont comme autant de jalons 
qu'il faudra suivre pour défricher une terre encore 
à peu près vierge. 

J'ai déjà dit ailleurs' ce que M. Aymonier compte 
faire pour se préparer à cette tâche. S'il la mène k 
bonne fm, il aura résolu un des problèmes les plus 
intéressants qui aient été posés aux orientalistes dans 
ces dernières années. Ces broussailles, ces jungles 
linguistiques pourraient d'ailleurs nous réserver plus 
d'une surprise. L'histoire proprement dite trouvera 
peut-être son compte dans cette prose aujourd'hui 
fermée mieux que dans la poésie aisément accessible , 
mais un peu creuse , des longues stances smgdharà 
ou çàrdâlavikridi ta. En attendant, M. Aymonier s'est 
acquis par son premier envoi les titres les plus solides 
à la reconnaissance des indianistes et de tous les 
amis de la science , avant même de partir pour com- 
mencer des explorations qui nous promettent encore 
d'autres richesses. Pour conclure ce rappott, je vous 

' Jaaraal luiatt^M, article cilë, p. i3i. 
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prie, M. le Préaident, au nom de mes collabora- 
teurs et au mien propre , de vouloir bien lui adresser 
nos pîus vifs remerciements. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'assu- 
rance de mon respectueux dévouement. 

Abbl BERGAIGNE. 
Paris, Il juillet 1881. 



P. S. En me reportant encore une fois, depuis l'impres- 
sion de ce rapport dans le Journal asiatique, au calque de l'in- 
scription n" &3 , je remarque qu'au çtoka 3 le groupe qui suit 
açvi pourrait se lire plus facilement dvi que tri. Il se pourrait 
donc que la date véritable de l'avènement de Sûryavarman 
fût 93a (cf. p. 48). 
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